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Musique populaire et identité franco-ontariennes. La 
Nuit sur l'étang n'est pas à proprement parler un essai, 
mais le mémoire présenté par Marie-Hélène 
Pichette pour l'obtention d'une maîtrise en ethno-
musicologie de l'Université d'Ottawa. Dans ce tra
vail, elle cherche à montrer «de quelle manière les 
musiques interprétées à La Nuit sur l'étang par
ticipent à l'élaboration de la notion identitaire en 
Ontario français» (p. 12). 

L'étude privilégie une approche ethnologique qui 
rapproche musique et notion identitaire. Le point de 
départ théorique est emprunté à Keith Negus 
{Popular Music in Theory. An Introduction) : la musique 
ne serait pas un «reflet» de l'identité, mais elle con
tribuerait à la construire (p. 12). L'hypothèse que 
pose M.-H. Pichette dans cette perspective est la 
suivante : la Nuit sur l'étang (non pas la musique 
franco-ontarienne, comme le suggère le titre) con
struit l'identité franco-ontarienne. En fait, comme 
elle le reformule un peu plus loin dans l'introduc
tion, Marie-Hélène Pichette veut «examiner com
ment la musique populaire et l'identité franco-
ontariennes se définissent mutuellement à travers 
l'événement officiel La Nuit sur l'étang» (p. 15). 

L'ouvrage est divisé en trois sections qui correspon
dent à trois représentations de La Nuit sur l'étang : la 
première, en 1973, la 10 en 1983 et la 25e en 1998. 
L'auteure en indique les principaux éléments et 
appuie son analyse sur les comptes rendus de la 
presse, les documents promotionnels, le souvenir 
des témoins et le spectacle. S'inspirant des comptes 
rendus et témoignages, elle dégage quatre caractéris
tiques de la première Nuit sur l'étang : une expé
rience collective, une affirmation de soi, un lieu de 
création et la promotion de l'identité culturelle. Elle 
suit la même démarche pour chaque Nuit, et chaque 
fois, en complément, elle s'arrête au spectacle 
comme tel, s'attardant à la mise en scène, aux artistes 
et à la musique. 

Toutes ces données seraient fort intéressantes si l'é
tude ne restait pas aussi factuelle et, finalement, 
superficielle. On sort déçu de cette lecture et même 
quelquefois sceptique. Ainsi, pour les 10e et 25e 

Nuits (mais pas pour la première?), M.-H. Pichette 
propose un tableau qui cible entre autres les formes 
et styles de musique et les thèmes privilégiés. Par 
exemple, pour l'analyse de la 10e Nuit sur l'étang, elle 
retient 23 des 62 chansons de la soirée (p. 69). 
Pourquoi? Sur quels critères s'est-on appuyé pour 
effectuer ce choix? On veut bien croire l'auteure 
lorsqu'elle nous dit que les pièces choisies «illustrent 

la diversité des genres et de l'instrumentation ainsi 
que les thèmes dominants», mais on ne peut s'em
pêcher de souhaiter plus de rigueur et de clarté 
méthodologique. Également, certaines affirmations 
ou conclusions surprennent, comme celle-ci, selon 
laquelle «baignant dans un milieu anglophone, les 
Franco-Ontariens s'inspirent plutôt des musiques 
anglo-américaines qui reflètent davantage leur réalité 
que celle de Québécois ou de Français qu'ils con
naissent mal et qu'ils supposent peut-être insensibles 
à leur condition» (p. 74). Une telle affirmation 
mérite des nuances, ne serait-ce que de noter qu'au 
cours des années soixante-dix plusieurs artistes 
québécois ont été influencés par les musiques anglo-
américaines, tels Robert Charlebois ou Lucien 
Francoeur. De même, pour appuyer sa thèse voulant 
que «la musique qui se fait en Ontario français ne 
peut pas être classée sous une rubrique unique», 
quVelle est plutôt distincte et bien spécifique aux 
Franco-Ontariens», Pichette propose un commen
taire de Jacqueline Gauthier (ex-directrice générale 
de La Nuit sur l'étang) qui elle-même s'appuie sur un 
commentaire de Robert Paquette. 

Ce manque de rigueur, on le trouve aussi ailleurs et 
l'on se demande notamment quels sont les critères 
précis qui ont été retenus pour le choix des inter
venants interviewés. Et c'est sans compter la lour
deur de la structure et du style. 

L'élément le plus intéressant de ce travail se trouve 
à la toute fin, alors que M.-H. Pichette suggère que 
La Nuit sur l'étang, comme élément clé de l'identité 
franco-ontarienne, correspond à l'idée que s'en fai
saient (et que s'en font) les organisateurs 
(à Sudbury), qui ne représentent qu'une infime par
tie des Franco-Ontariens. Pichette, s'appuyant sur 
un constat de Réjean Grenier (p. 110), suggère que 
La Nuit sur l'étang n'attire que 1 500 personnes sur 
les 100 000 Franco-Ontariens du Nord parce qu'elle 
«a été créée par un groupe de personnes de Sudbury 
ayant une vision particulière de la musique et de l'i
dentité franco-ontariennes que ne partage pas 
nécessairement toute la population française [sic] du 
Nord» (p. 114). 

En fait, cet ouvrage aurait dû être remanié, et la 
réflexion approfondie, pour l'éloigner de son aspect 
scolaire et le faire tendre davantage vers l'essai véri
table. « 


